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PAR M; 
Chez T. HOOK HAM, Libraire, dans Box p-SrxRET, au 


„ AO TOY Re 


MapAuE ARGANTE, 
 ANGELIQUE, / fille. 
LISETTE, ſuivante. 

| LUCIDOR, Amant 4 Angilique. 
4 F RON TIN, Valet de Lucidor. | 
Mares R, jan Fermicr fuVillage, 


7 


ce 
L. E PRE UNE. 


0 O N K D 


SCENE PREMIERE. 


LUCIDOR RON TIN, 
en bottes & en habit de maitre, 


LUCIDOR, 


Eur RON S dans cette ſalle, Tu ne fais 
donc que d'arriver? _ 
| FRO N T I N. 


je viens de mettre pied à terre à la premiere 
Hotellerie du Village; j'ai demande le chemin du 
Chateau, ſuivant l'ordre de votre lettre, & me 
voila dans Tequipage ue yous m avez preſerit. 
De ma figure, qu'en e 


11 ſe retourne. 
Y reconnoiſſez.· vous votre valet de chambre, 
& mai. je pas Fair un peu trop Seigneur? 


An LUCI. 


4 L;. EP R EU NE, 


1.0 THR 


Tu es comme il faut; a qui tes- tu adre ſſe en 
entrant ? 


R ON TIN. 


je mai rencontre qu'un petit garcon dans la | 


cour, & vous avez paru. A preſent, que vou- 
lez- vous faire de moi & de ma hanne mine? 


LUCED®R, 


fille. 


FRONTI N. 
Tout de bon! Ma foi, Monſieur, je ſautieng 
que vous Etes encore plus aimable quelle. 
| 2 UC1I DOR. 
Eh! non, tu te 1 C'eſt moi que in HOY! 
regarde. 
FRONT IN. 
En ce cas. la, je ne ſoutiens plus rien. 


EUGCI DPO R. 


Tu ſcais que Je ſuis venu- ici il y a pres de 


deux mois pour y voir la terre que mon homme 


dlaffaire ma achetee ; j ai trouve dans le chateau 
une Madame Argante qui en toit comme la 
concierge, & qui eſt une petite Bour eoiſe, de ce 8 

Fas qui m'a 
charme, & c eſt pour elle que je veux te pro- 


pays- ci. Cette bonne Dame a une 


poſer. | 
FRONTIN, riant. 


Pour cette fille que vous aimez, la confidence ä 


eſt gaillarde. Nous ſerom donc trois; vous 


traitez 8 


Te e e pour ẽpoux à une tres aimable 


{ 


uy 


fe 


ya une choſe qui m'inquiette. 


#4 oO M E D 11111 


traitez cette affaire-ci comme une partie de 


piquet. pO. 
LU-CIDDOR 
Ecoute-tfioi donc, j al deffein de l'ëpouſer inoi- 


meme. 


f RON TIN. 
Je vous entends bien, quand je Vaurai epouſce. 
fe LLC DOS. 
Me laiſſeras-tu dire? ſe te preſenterai ſur le 


pled d'un homme riche & mon ami, afin de voir 
{1 elle m'aimera affe2 pour le refuler. 


FRONTIN. 


Ah! c'eſt une autre hiſtoire ; & cela étant, il 


LUCTIDDR 
Quoi? 5 
1 F RON T I N. 8 
C'eſt qu en venant, j'ai rencontre pres de I'hs- 


tellerie un; fille, qui ne m'a pas appergu, je penſe, 


qui cauſoit, ſat le pas d'une porte, mais qui m'a 


biemle mine d' etre une certaine Liſette que j'ai 
connue a Paris il y a quatre ou cinq ans, & qui 


Etoit à une Dame chez qui mon Maitre alloit 


Touvent. Je nai vai cette Liſette- là que deux 
ou trois fois; mais comme elle étoit jolie, je lui 


en ai conte tout autant de fois que je Fai vue, & 
cela vous grave dans l'eſprit d'une fille. 


L UCIPD OR. 
Mais vraiment, il y en a une chez Madame 


Argante de ce nom-la, qui eſt du village, qui y 


A 3 a toute 
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6 LE PRE UE, 


a toute ſa famille, & qui a paſſẽ en effet quelque 


tems à Paris avec une Dame du pays. 
FRONT IN. 


Ma foi, Monſieur, la friponne me reconnoi- 
tra; il y a de certaines tournures d hommes qu on 


n'oublie point. 


LUCID 0 R. 
Tout le remede que j'y: ſcache, c'eſt de payer 


deffronterie, & de lui perſuader qu'elle ſe 


trompe. 
„ 
Oh! pour de Ieffronterie, je ſuis en fond. 


LUCA DON. 


N'y a-t-il pas des hommes qui ſe refſemblent 


tant, qu'on sy meprend? 


FRN NTT II. poll 
Allons, je refſemblerai, voila tout: mais dites- 


moi, Monſieur, ſouffririez- vous un petit mot de 
repreſentation ? | 


: LUCLDASRE. 
| Parle. 


FN 


uoiqu'à la fleur de votre ge, vous Ctes tout- 
a-fait ſage & raiſonnable; il me ſemble pourtant | 
que votre projet eſt bien jeune. 


LUCIDOR, Fiche. 
Hem! ; 5 & 


'FRON- 
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„„ NA N N IVXN. | 
Doucement, vous tes le fils d'un riche nego- 
ciant, qui vous a laifle plus de cent mille livres de 
rente, & vous pouvez pretendre aux plus grands 


partis; le minois dont vous parlez eſt- il fait pour 


vous appartenir en legitime mariage? Riche 
comme vous etes, on peut ſe tirer de-la à meilleur 
marches, ce me ſemble. 
| LHC41 D 0 Ky 

Tais-toi, tu ne connois point celle dont tu 
parles; il eſt vrai qu' Angelique n'eſt qu'une 
ſimple Bourgeoiſe de campagne; mais originaire- 
ment elle me vaut bien, & je nai pas Ventete- 


ment des grandes alliances; elle eſt d'ailleurs ft. 


aimable, & je demele, à travers ſon innocence, 
tant d'honneur & tant de vertu en elle; elle a 


naturellement un carattere ſi diſtingue, que ſi elle 


m'aime comme je le crois, je ne ſerai jamais qu à 
elle. . ; 
FRO NT 1 N: 

Comment! fi elle vous aime ? Eſt-ce que cela 
n'eſt pas decide? | 


Non, il n'a pas encore été queſtion du mot 


d'amour entr'elle & moi; je ne lui ai jamais dit 


que je Vaime; mais toutes mes facons n'ont fig- 
nifiè que cela, toutes les ſiennes n'ont été que des 
expreſſions du penchant le plus tendre & le plus 
ingenu. Je tombai malade trois jours apres mon 
arrivee; j ai ete meme en quelque danger, je Vai 
vae inquiette, allarmee, plus changee que moi; 


Jai va des larmes couler de ſes yeux, fans que 


ia mere sen appergit; & depuis que la ſante 
m'eſt revenue, nous continuons de mEme; je 
; A 4 | | Faime 
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„ FI, 'EPREVVE, 


Vaime toujours, ſans le lui dire: elle m'aime auſſi 
ſans m'en parler, & ſans vouloir cependant m'en 
faire un ſecret; ſon cœur ſimple, honnete & vrai 


> 


nen ſcait pas davantage. 
FRONT IN. 


Mais vous qui en ſgavez plus qu'elle, que ne 


mettez- vous un petit mot d amour en avant? Il ne 


gateroit rien. 


* f LHC D DN. 


- Il neſt pas. tems; tout ſar que je ſuis de ſon 


cœur, je veux ſcavoir 3 a quoi je le dois; & ſi c'eſt 
homme riche, ou ſeulement moi qu'on aime; 
_. Ceſt ce que jeclaircirai par Vepreuve on je vais 
la mettre; il m'eſt encore permis de n'appeller 
qu'amitie tout ce qui eſt entre nous an, & c'eſt 
de quoi je vais profiter. 


FRONTAHN. 


Voila qui eſt fort bien; mais ce n'toit pas moi 


qu'il falloit employer. 
LUCIDOR. 

Pourquoi? 

F.R:Q NI 4N-: 

+ Oh! pourquoi? Mettez-vous. 4 la place d'une 
fille, & ouvrez les yeux, vous verrez pourquoi. 
I y accent a 2 contre un que je plairai. 
en : 

Le ſot! Eh! bien, fi tu plais, 3 Jy rembdierai 
ſur le champ en te faiſant connoitre. As-tu ap- 
ports les byoux? 

FRONTIN, fouillant dans 2 oche. 


. Tenez, voilà tout. 
* USL 
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COME D 1} 


þ UV CF B: OK 


Puiſque perſonne ne t'a va entrer, retire-toi, 
avant que quelqu'un que Je vols dans le jardin, 
n'arrive. Va t'ajuſter, & ne EO que dans 
une heure ou deux. 

F RON TIN. 


Si vous jouez de malheur, ſouvehez- vous que 
je vous lai predit. ä 


e 5 
FCENE IE 


LUCIDOR, B L AIS E, qu: vient 


doucement, habills en riche Ter ief 
II : 


[| L vient a moi, il paroit avoir à me parler. 
Me. RL EE 


Je vous ſalue, M. Lucidor: eh! bien, qu'eſt- 
ce! Comment vous va? Vous avez bonne maine 
A cette heure. 


g | LU C10 R 


Oui, je me porte aſſez bien, Me. Blaiſe. 
Me. B IL. AIS. 


Faut convenir que voute maladie vous a bian 
fait du profit: vous vela, morgue, pus rougeaut, 
pus varmeille! Ca réjouit, ca me plait A voir. 


L. U CI DON. 
Je vous en ſuis obhge, Cs 


Me. 


pF! 
wo 


\ 


| 
' 
' 
| 
[ 
| 


p L'EPREUVE, 
„ Me. BLAISE. 
_ Ceſt que j'aime tant la ſanté des braves gens; 


alle eſt fi recommandabe, ſur-tout la votre, qui 


eſt la pus recommandabe de tout le monde. 


LUCIDOR:. 


Vous avez raiſon d'y prendre quelque interet, 
je voudrois pouvoir vous tre pie a quelque 
choſe; . 


Me. B I. E. 


Voirement, cette utiliteé-Ià eſt belle & bonnes 
& je vians tout t juſtement vous * de m'en 


_ gratifier d'une. 


© 1 UCIDO R. 

Voyons. 1 

5 Me. BEATSE. 

Vous ſcavez bian, Monſieur, que je frequente 
chez Madame Argante, fa fille Angelique. Alle 
eſt gentille au moins. | 

oo OR ORG R. 

Aſſurément. 

| Me. BLAIS E, riant. 


He, he, he, c'eſt, ne vous deplaiſe, que je vou- 
rois avoir ſa gentilleſſe en mariage. 


-LUCIDOR. 
Vous aimez donc Angelique? 


Me. BLAIZE. 


Ab! cette Criature-la maffole, j'en pars fl 
peu d' eſprit que j ai; quand 1] fait jour, je penſe 
a elle; quand il fait nuit, j en reve; il me faut 


du 


Ci9 n D at 


du remede à ca, & je vians envars vous a celle fin, 
par voute moyen, pour Vhonneur & le reſpect 
qu'en vous porte ici, ſauf voute grace; & ſi ga ne 


vous torne pas à importunite de me favoriſer de 


queuques bonnes paroles aupres de fa mere, dont 
j ai itou beſoin de la faveur. 


enn 


Je vous entends, vous ſouhaitez que j engage 
Madame Argante a vous donner fa fille. Et 
Angelique vous aime-t-elle ? - > 


M BLAISE 


Oh! dame, quand par fois je li conte ma chance, 
alle rit de tout ſon cœur, & me plante-la, C'eſt 
bon figne, n'eſt-ce pas? 1 | 

LUCTDOR. 

Ni bon, ni mauvais; au ſurplus, comme je 

crois que Madame Argante a peu de bien, que 


vous Etes Fermier de pluſieurs terres, fils de Fer- 
mier vous-mème. 


„„ AF 4 Þ. 


42 


Et que je fig encor une jeuneſſe, car je n'ons 


que trente ans, & d'himeur folichonne, un Roger- 
Bontems. . 


LUCIDOR.. 
Le parti pourroit convenir, ſans une difficult. 
Me. BL AJ SA 
A 
| LY CIS 0 R. 


C'eſt qu'en revanche des ſoins que Madame 


Argante & toute ſa maiſon ont eus de moi pen- 
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dant ma maladie, j'ai ſongè à marier Angelique 3. 
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IEP REV YE, 
quelqu' un de fort riche; qui va ſe preſenter, qui 
ne veut preciſement éẽpouſer qu'une fille de cam- 


pagne, de famille honnete, & qui ne fe ſoucie 


point qu elle ait du bien. 


Me. B L A IS E. 


Morgue, vous me faites-la un vilain tour aveò 
voute aviſement, Monſieur Lucidor: velà qui 
m'eft bian rude, bian chagrinant & bian traitre. 
. Jarnzgue, ſoyons bons, je Vapprouve: mais ne 
foulons parſonne, je ſis voute prochain autant 
qu'un autre, & ne faut pas peſer. ſur ſti-ci pour 
alleger ſti. N: moi qui avois tant de peur que 
vous ne mouriez; c'étoit bian la peine de venir 


vingtfois demander: comment va-t-1l, comment 


ne va-t-il pas? Vela t- il pas une ſants qui m'eſt 
bian chanceuſe, apres vous avoir mene moi-meme 
ſti-là qui vous a tire deux fois du ſang, & qui eſt 
mon couſin, afin que vous le ſcachiez, mon propre 
couſin germain; ma mere Etoit fa tante, & jarni 
ce n'eſt pas bian fait à vous. 


LUCIDOR. 
Votre parente avec lui najoũte rien à Vobliga- 


tion que je vous al. 


Me., B I. A1 


Sans compter que c 'eft cinq bonnes mille livres 
que vous m'6tez, comme un ſou, & que la petite 
aura en mariage. 


IL UCI DO R 


Calmez- vous; eſt- ce cela que vous en  efperez? 


He! bien, je vous en donne douze pour en 
. Epouſer une autre, & pour vous e du 
chagria que * vous fais. 


Me. 


12. «a 


which ac a. 


t 
| 
J 
J 
v 
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eG 13 
| Me. BL AIS E, cW%tonne. 
Quoi? douze mille livres d'argent ſec? 
97 E UCI DO. 
Oui, je vous les promets, fans vous ofer- ce- 


pendant la liberte de vous preſenter pour Ange- 
lique; au contraire, jexige meme que vous la 


demandiez à Madame Argante; je Fexige, en- 


tendez-vous? Car fi vous plaiſez à Angelique; 
Je ſerois tres-fache de la priver d'un homme 
qu'elle aimeroit. | 


Me, BLAISE, /e frottant les yeux de ſurpriſe. 
Eh! mais! c'eſt comme un Prince qui parle: 
douze mille livres! Les bras m'en tombont * 
Je ne ſgaurois me ravoir. Allons, Monſieur, 
outez-vous-la, que je me proſterne devant 


- 


vous, ni plus ni moins que devant un prodige. 
i 


Il n'eſt pas neceſſaire; point de complimens, 


je vous tiendrai parole. 
; Me. B L AIS E. 


Apres que j'ons été fi mal appris, ſi brutal? 
Eh! dites-moi, Roi que vous tes, ſi par aven- 
ture, Angelique me cherit, jaurons donc la 
femme & les douze mille francs avec? 


LU GI DON 
- Ce neſt pas tout-a-fait cela; écoutez- moi: je 
pretends, vous dis-je, que vous vous propokiez 
pour Angelique, independamment du mari que 
je lui offrirai; ſi elle vous accepte, comme alors 
je naurai fait aucun tort a votre amour, je ne 
vous donnerai rien: ſi elle vous refuſe, les douze 
mille francs ſont à vous. 
| Me 
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Me BETS 


Alle me refuſera, Monſieur, alle me refuſera; 
le Ciel m'en fera la grace à cauſe de vous qui le 
delirez, | 


LUCIDOR. 
Prenez garde, je vois bien qu'à cauſe des douze 


mille francs, vous ne demandez déjà pas mieux 


que detre refuſe. | | 
Me. BL AT S-E; 
Helas! peut-etre bien que la ſomme m'etour- 


dit un petit brin; Jen ſis friand, je le confeſſe: 


alle eſt fi conſolante. 
LUCAD OK. 


le mets cependant encore une condition à 
notre marche, c'eſt que vous feigniez de Vem- 
preſſement pour obtenir Angelique, & que vous 
continuiez de paroitre amoureux delle, 


Me: BL ALTSE 


Oui, Monſieur, je ſerons fidele à ca; mais 


x ons bonne eſperance de n'etre pas daigne delle, 
& memement, .javons opinion, fi alle oſoit, 


qu' alle vous aimepoit plus que parſonne, 


HUD o. 


Moi, Maitre Blaiſe? Vous me ſurprenez, je 
ne m'en ſuis pas appercu, vous vous trompez ; 
en tout cas, ſi elle ne veut pas de vous, ſouve- 
nez-vous de lui faire ce petit reproche-la: je ſe- 
rois bien alle de ſcavoir ce qui en eſt, par pure 
curioſité. | | 

Me. 


* 


„% „„ ak 


COM. $30 1-E : 
Me. B, LS BE 
En n'y manquera pas; en li reprochera devant 
vous, dres que Monſieur le commande. 
n 
Et comme je ne vous erois pas mal à propos 
glorieux, vous me ferez plaiſir auſſi de jetter vos 
vues fur Liſette, que, ſans compter les douze 
mille francs, vous ne vous repentirez pas d'avoir 
choiſie, je vous en avertis. 
| "7 Me. BÞ LATE SK: | 
Helas! II n'y a qu' dire, en ſe revirera itou 
ſur elle; je l'aimerai par mortification. 
| PW | 
Favoue qu'elle fert Madame Argante ; mais 
elle n'eſt pas de moindre condition que les autres 
filles du Village. 5 | 
Me. MKFEATS EK 
Eh! voirement, alle en eſt nee native. 
LUCTDOR. 


'* Jeune & bien faite dailleurs. 


Me. BLAISE. 
Charmante. Monſieur verra l'appẽtit que je 
prends deja pour elle. 

| LU CID Ri 
Mais, je vous ordonne une choſe ; c'eſt de ne 
Jui dire que vous l'aimez .qu'apres qu“ Ange- 
lique fe fera 2 ſur votre compte; il ne 
faut pas que Liſette ſęache vos deſſeins auparavant. 
3 Me BLATS ED: 
| Laiſſez faire à Blaiſe; en li parlant, je li dirai 
| H des 
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16 L'EPREUVE, 


des propos où alle ne.comprenra rin. La velz; 
vous plait-il que je m'en aille? N 


LUCID 7 R. 
Rien ne vous empeche de reſter. 


SCENE . 


I 18K T Pik. 


J E viens ; Capprendre, Monteur, par le petit 
garcon de notre Vigneron, qu il vous etoit arrivẽ 


Une viſite de Paris. 


LUCY N.O R. 
Oui, 0 eſt un de mes amis qui vient. me voir. 


ETSETTY 


Dans quel appartement du chateau ſouhaitez- 


vous qu on le loge ? 


Se, UCTD O R. 
Nous verrons, quand il ſera revenu de I'H6- 


telleric on il eſt. retournèe. Oh eſt Angelique, 


5 ee 
ö 1 1 8 BT P E. 


Il me Tembte Vavoir vie dans le TY qui | 
$'amuſoit ? a cueillir des fleurs. | | 


LVU CID OR, en montrant Blaiſe. 
Voici un homme qui eſt de bonne volonte pour 


i : 


ns | 


r 


G Oo M E DIE. 127 
elle, qui a grande envie de I'epouſer, & je lui 
demandois fi elle avoit de Iinclination Pour lui: 
qu'en penſez- vous? I | 

Me. B L A-1 8 E.: 

Oui, de queul avis ètes- vous touchant ca, belle 
Brunette, ma mie? 

0 „ 

Eh! mais, autant que j en puis juger; mon avis 
eſt que juſqu ici elle na rien dans le cœur pour 
vous. | 

Me. B L A 1 8 E. | 

Rian du tout? C'eſt ce que je diſois. Que 

Mademoiſelle Liſette a de jugement! | 
L:1 SEAT TE; 

Ma reponſe ma rien de trop flatteur; mais je 
ne we en faire une autre. 

Th LA IS E; cavalierement? 


1 elt belle & bonne, & je m'y accorde. 
Jaime qu'on ſoit franc, & en effet, queul mérite 
avons. je pour li plaire a cette enfant? 


LIS ET T ; 


Ce n'eſt pas que vous ne valiez votre prix; 
Monſieur Blaiſe; mais Je crains que Madame 
Argante ne vous trouve pas aſſez de bien pour ſa 
fille. 


Me. B L A TS E; riant. 
Ca eſt vrai, pas aſſez de bian. Pus vous allez; 
mieux vous, dites. | | | 


LIS E T T EA 


Vous me faite rire avec votre air joyeun. 
_ "iſ 1e 
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18 LEP. 


| LUEIDOR. 
' C'eſt qu'il n'eſpere pas grand choſe. 
Me. BL AIS-E. 
Oui, vela ce que c'eſt, & pis tout ce qui viant, 


je le prends. {A Liſette.) Le biau brin de fille 


que vous Etes/ 


ErLSETTE 


La tete lui tourne, ou il y a la quelque choſe 


que je n'entends pas. 
Me. B IL. AIS E. 


Stapendant je me baillerai bian du tourment 


pour avoir Angelique; & il en pourra venir que 


je Faurons, ou bian que je ne Faurons pas; faut 


mettre les deux pour deviner juſte. 
LES. 
Vous etes un tres-grand devin. 
| LUCI1H0% 

Quoi qu'il en ſoit, j'ai auſſi un parti a lui of- 
frir, mais un tres-bon parti; il s'agit d'un homme 
du monde, & voila pourquoi je m'informe ſi elle 
n'aime perſonne. 


L EBD 


Des que vous vous melez de l'etablir, je penſe 
bien quelle sen tiendra-la. 5 


LUDUC.ID OM. 
Adieu, Liſette; je vais faire un tour dans la 


grande allee; quand Angelique ſera venue, je 


vous prie de m'en avertir. Soyez perſuadee, i 
votre égard, que je ne m'en retournerai point à 
Paris fans recompenſer le zEle que vous m'avez 


marque. | 
9 LISETTE. 


1 


C 19 
ELS E N 
Vous avez bien de la bonté, Monſieur. 


LUCIDOR, @ Blaiſe, en Sen allant, & 4 part. 


Menagez vos termes avec Liſette, Me. 
Blaiſe. | 


"Me. LA 
Auſſi fais-je, je n'y mets pas le ſens commun. 


8 * N Is: 
BL AIS E, LISETTE. 
+ er 
'$ E Monſieur Lucidor a le meilleur cœur a 


monde. 


Me, B LAT SE, 


Oh! un cœur magnifique, un cœur tout d'or; 
au ſurplus, comment vous portez-yous, Made- 
moiſelle Liſette? 


ET ET T RE 6 
Eh! que voulez-vous dire avec votre compli- 


ment, Maitre Blaiſe? Vous tenez depuis un mo- 


ment des diſcours bien Etranges. - 


MM FLATSYE. 


Qui, j'ons des manieres fantaſques, & ca vous 
&tonne, n'eſt-ce pas? Je m'en doute bian. 


& par reflexion. 
Que vous &tes agriable! 8 | 
PE B 2 LISETTE. 
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20 LEARN. 


LI 8 P 


ue vous Etes original avec votre agreable! 
Comme il me regarde! En verite vous extra- 
Vaguez. 


Me. 1 1 


Tout au contraire, c'eſt ma prudence qui vous 


contemple. | > 
11 TTT HE 


Eh bien! contemplez, voyez; ai-je aujourd- 
hui le viſage autrement fait _ Je ne Tavois 


hier? 
Me. B L. A 8.6, 


Non, eeſt moi qui le vois mieux que de cou- 
tume; il eſt tout nouviau pour moi. 


LIS ET T E, voulant Sen aller. 
Eh! que le Ciel vous benifſe! 

Me. BLA IS E, Varrelant. 
Attendez- donc. 


Js ESN. 
Eh! que me voulez-vous? C'eſt ſe moquer 


que de vous entendre; on diroit que vous m'en 


contez ; je fcais bien que vous Etes un Fermier 
2 votre aiſe, & que je ne ſuis pas pour vous: de 
quoi s agit⸗ 5 donc? 

Me. B L A I S E. 


De m'accouter ſans y voir goute, & de dire 


2 & pant vous: ouais! Faut qu a 5 ait un ſecret a 


ga. 4 s * 


CO MEE DIE A 


LS ET 3 
Et à propos de quoi un ſecret? Vous ne me 
dites rien d'intelligible. 
Me. B L AIS E. 
Non, c'eſt fait expres, c'eſt reſolu. 
| LES | 
Voila qui eſt bien particulier; ne recherchez- 
vous pas Angelique ? | 
Me: BL A: 4:3 FE; 
Ca eſt itou conclu. 


LES ET 3. 
Plus je reve, & plus je m'y perds. 
MESA TS 
Faut que vous vous y perdiais. 


L IS UE. 


Mais pourquoi me trouver fi agreable? Par 
quel accident le remarquez- vous plus qu'a For- 
dinaire ? Juſqu'ici vous n'avez pas pris garde ſi 
je Vetois ou non. Croirat-je que vous étes 
tombe ſubitement amoureux de moi, je ne vous 
en empeche pas. 


Me. BLAISE, vite & vivement. 
Je ne dis pas que je vous aime. 
LI 
Que dites- vous donc? 
n eee 
? Je ne dis pas que je ne vous aime point, ni 
l'un ni l'autre, vous m'en Etes témoin; j ons 


donnè ma parole, je marche droit en beſogne, 
B 3 voyez- 
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22 LE PRE UE, 
voyez- vous: il ny a pas à rire a a, je ne dis 
rie, mais je penſe, & Je vais n que vous 
etes agriable! 

LIS ET T E, etonnee, le regardant. 


Je vous regarde 2 mon tour, & fi je ne me 
figurols pas que vous Etes timbre, en verite, 
je ſoupęonnerois que vous ne me haiſſez pas. 

de. BL TD EE. 


Oh! ſoupconnez, croyez, perſuadez-yous, il 
n'y aura pas de mal, pourvi qu'il n'y ait pas de 
ma faute, & que ca vienne de vous toute ſeule, 
ſans que je vous aide. 


L. T T E. 
Ou'eſt-ce que cela ſignifie? 


Me. B I. A I 8 E. 


Et mémement, à vous parmis de m'aimer, 
par exemple: j'y conſens encore, fi le cœur 


vous y porte, ne vous retenez pas: je vous 
lache la bride Eee; il n'y aura rian de 


| pardu. 
| LI 


Le plaiſant compliment! Eh! quel avantage 
en-tirervis gef 7 


Me. B L AIS E. 
Oh! dame, je ſis bride: mais ce n'eſt pas 


comme vous; Je ne ſcaurois parler pus clair. 


Voict venir Angelique; laiflez-moi li toucher un 
petit mot d affettion, ſans que Fa empeche que 
vous ſoyer gentille. 


LISET TE. 


1 
I 


4 
E 
5 
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C M EDU 23 
| LIS LT T4 
Ma foi, votre tete eſt derangee, i Monſieur 
Blaiſe, je n'en rabats rien. | 


' SCENE v. 


ANGELIQUE, LISETTE, BLAISE. 
ANGELIQUE, un Bouquet d la main. 


Bo N jour, Monſieur Blaiſe: eſt- il vrai, Li- 


ſette, qu'il eſt venu quelqu'un de Paris pour 


Monſieur Lucidor? 
Oui, à ce que Jai fc, : 
ANGELIOQUE. 


Dit-on que ce ſoit pour VYemmener a Paris 
qu'on eſt venu? | 


LISETT E 


_ Ceſt ce que je ne ſcais pas ; Monſieur Luci- 
dor ne men a rien appris. 


| Ne SL ASSL: 
Il n'y a pas d'apparence; il veut auparavant 
vous marier dans Fopulence, a ce qu'il dit. 
ANGELI QUE. 
Me marier, Monſieur Blaiſe! Et a qui donc, 
gil vous plaĩt? . 
B 4 | Me. 


eee ee eee eee 1 ont a 
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4 EE PRZE UV, 
85 Me., B L AIS E. 
La parſonne n'a pas encore de nom. 


L IS ET FE 
II parle vraiment d'un tres-grand mariage; il 


s'agit d'un homme du monde, & il ne dit pas qui 


c'eſt, ni d'on il viendra. 
ANGELIQUE, d'un air content & diſcret. 


D'un homme du monde qu'il ne nomme pas! 


L IS4F TE 
Je vous rapporte ſes propres termes, 
ANGELIQUE. | 
He bien! je nen ſuis pas inquiette; on le con, 
noitra tot ou tard. | 
Me. BLAISE. 
Ce n'eſt pas moi, toujours. 
ANGELIQUE. 

Oh! je le. crois bien; ce ſeroit là un beau 
myſtere ; vous netes qu un homme des champs, 
vous. | 

Stapendant j ons mes pretentions itou ; mais je 
ne me cache pas, je dis mon nom, je me montre, 
en publiant que je ſuis amoureux de yous; voug 
le ſcavez bian. 


 (Lifette leve les epaules.} 
ANGELIQUE. 

Je Vavois oublie. 
5 Me. B L AIS E. 


Me vB pour vous en aviſer de rechef: vous 
"7 ; ſouciez- 


To ee A ww Re 


CON 5 D723 1, 25 
louciez- vous un peu de ca, Mademoiſelle Ange- 
lique ? 

(Liſelte boude. 


ANGELIQUE, 
Helas! gueres, 
Me. BLAISE. 


Guteres! c'eſt toujours queuque choſe ; pro- 
nez-y garde au moins, car je vais me douter, ſang 
facon, que je yous plais. a 

ANGELIOQUE. 

Je ne vous le conſeille pas, Monſicur Blaiſe ; 
car il me ſemble que non, 

Me. B L AIS E. 


Ah! bon ca; v'la qui ſe comprend: c'eſt pour- 
tant faoheux, voyez- vous, ca me chagraine; mais 
n'importe, ne vous genez pas; je revianrai tantot 

pour ſgavoir ſi vous deſirez que Jen parle à Ma- 

dame Argante, ou s'il faudra que je m'en taile ; 
ruminez-ga à part-vous, & faites à votre guiſe: 
bon jour. | 


Et d Liſette, d art. 
Que vous <tes avenante ! 


LIS E IT IT E, en colere. 
Quelle cervellc! 
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28 I. E PRE UE. 
SCENE VI. 


LISET TE,. ANGELIQUE. 
ANGELIQUE. 


H tureuremen ; je ne crains pas ſon amour; 
quand il me demanderoit à ma mere, il n'en ſera 
Pas plus avance. 


LIS ET IT E. 


Lui! c'eſt un conteur de ſornettes, qui ne 


convient pas à une fille comme vous. 


ANGELIQUE. 


Je ne Vecoute pas: mais dis-moi, Liſette, 
Monſieur Lucidor parle donc ſerieuſement d'un 
mari? 

L I SET FE. 

Mais d'un mari A d'un etabliſſement 

conſiderable. 


ANGELIQUE. 


Treès- conſiderable, fi c'eſt ce que je ſoupgonne. 


LIS . 
Eh! que ſoupconnez- vous? 
ANGELIQUE. 
Oh! je rougirois trop, fi je me trompois. 
LISEST THE | 


Ne ſeroit- ce pas lui, par hazard, que vous 
vous imaginez Etre Thomme en queſtion, tout 
— Seigneur qu il en * ſes richeſſes? 
ANG E- 


con ESSE 
ANGELTOUE: 
Bon! lui! je ne ſcais pas ſeulement moi- mème 
ce que je veux dire: on reve, on promene ſa 
enſee, & puis c'eſt tout. On le verra, ce mari; 
2 ne l'epouſerai pas ſans le voir. 
1 


Quand ce ne ſeroit qu'un de ſes amis, ce ſeroit 
toujours une grande affaire. A propos, il m'a 
recommande Faller Pavertir quand vous ſeriez 
venue, & il m'attend dans l'allée. 


ANGELIQUE. 

Eh! va donc; a quoi tamuſes-tu-la? Pardi, 
tu fais bien les commiſſions qu'on te donne; il n'y 
ſera peut-etre plus. 

r 

Tenez, le voila lui-meme. 


Ss AA 4444444 


SCENE Vi 


ANGELIQUE, LUSIDOR, LISETTE. 


LUCIDOR. 


| \ A-T-1L long-tems que vous ©tes ici, Angeli- 
que 4 | 1 : ; 
ANGELIQUE.. 
Non, Monſieur, il n'y a qu'un moment que je 
ſcais 8 vous avez envie de me parler, & je Ja 
querellois de ne me Tavoir pas dit plutet. 


iy” LUCH- 


— , ˖ fp . i wn , , TELLS A ]—ͤVCmQÄ ̃—˙VU at BE 


3 IE RRE MVA. 
| EL UCHD:© R. 
Qui, Jai à vous entretenir d'une choſe aſſeg 


importante. 


e 5 
Eſt-ce en ſecret ? Men irai je? 
LUCIDOR. 
1 ny a pas de neceſlite que vous reſtiez. 


ANGELIQUE. 


Auſſi-bien ie crois que ma mere aura beſoin 
gene. 


L 18 2 "TP E. 
Je me retire donc. 


O οοο οοοοοοοοοοοοοποοοοο 
SCENE VIII. 


LUCIDOR, ANGELIQUE. 
LUCID O R, i regardant altentivement. 
: ANGEL IQUE, en riant. 
45 2001 fongez-vous donc en me conſiderank 
fo | | 


rt? 


„ Gan. . 
us ſonge que vous embelliſſez tous les jours. 


ANGELIQUE. 
Ce n'etoit pas de meme, quand vous etiez ma- 


lade. A propos, je ſFais que vous aimez les 


leurs, 


fleurs, & je penſois à vous auſſi en cueillant ce 
petit bouquet; tenez, Monſieur, prenez- le. 
Dei 


Je ne le prendrai que pour vous le Res 
Jaurai plus de plaifir à vous le voir. 


ANGELIQUE, prend le bouquet. 


Et moi à cette heure que je Jai regu, je Vaime 
mieux qu auparavant. | 


L.VU.C1D.0 R. 5 
Vous ne repondez j jamais rien que d obligeane 


ANGELIQUE. 


Ah! cela eſt fi aiſè avec de certaines perſon- 


nes; mais que me voulez- vous donc? 
EUCGCIDOR. 


bar ai, 
Vous donner des temoignages de Fextreme 


amitiè que j'ai pour vous, à condition qu'avant 
tout, vous m'inftruirez de I tat de votre cœur. 
AN GELTRYUE. 


Helas ! le compte en ſera bien-töt fait! Je ne 
vous en dirai rien de nouveau: otez notre amitic 
que vous ſcavez bien, il ny a rien dans mon 
cœur, que je ſcache ;-Je ny vois qu'elle. 


UG 
Vos fagons de parler me font tant de plaifir, que 
1 'en oublie preſque ce que j'ai a vous dire. 
: ANGELIOU E. 


Comment faire? Vous oubllerez donc tou- 
jours, à moins que je ne me taiſe; Je ne connois 
bannt g autre ſecret. 


VEL 
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30 [LE HRE UE. 
IL. Dll DO 


je n'aime point ce fecret-la ; mais pourſuivons. 
Il ny a encore environ que ſept ſemaines que je 
ſuis ici. . 


ANGELIOQUE. 
Y a-t-1] tant que cela? Que le tems paſſe vite ! 
 Apres. | 

* L UCI D OX. 

Et je vois quelquefois bien des jeunes gens 
du pays qui vous font la cour; lequel de tous 
diſtinguez- vous parmi eux? Confiez-moi ce qui 
en eſt comme au meilleur ami que vous ayez. 


ANGELIQUE. 


Je ne ſcais pas, Monſieur, pourquoi vous pen- | 


ſez que Jen diſtingue: des jeunes gens qui me 
font la cour ! eſt ce que je les remarque ? Eſt-ce 
que je les vois! Ils perdent donc bien leur tems. 


LUCIDOR. 
Je vous crois, Angelique. 
ANGELIQUE. 


Je ne me ſouciois d'aucun quand vous etes 
venu ici, & je ne men ſoucie pas davantage de- 
puis que vous y etes, aſſurèment. | 


E' U: C:1:IÞ Of R. 


Etes-yous auſſi indifferente pour Maitre Blaiſe, 
ce jeune Fermier, qui veut vous demander en 
mariage, à ce qu'il m'a dit? | 

ANGELIOQUE. Wes 

Il me demandera en ce qu'il lui plaira : mais, 
en un mot, tous ces gens-la me deplaiſent depuis 
le premier juſqu'au dernier ; principalement lui, 

| qui 


e 


bi 


COM EAI © -£ 31 


qui me reprochoit autre jour que nous nous 

parlions trop ſouvent tous deux, comme il n'etoit 

pas bien naturel de ſe plaire plus en votre com- 
pagnie qu'en la ſienne. Que cela eſt fot! 

LL VCIITHOK 

Si vous ne haiſſez pas de me parler, je vous 

le rends bien, ma chere Angelique: quand je ne 

vous vois pas, vous me manquez, & je vous 

cherche. . : f 

ANGELIQUE. 

Vous ne cherchez pas long-tems, car je reviens 
bien vite, & ne ſors gueres. | 


Quand vous tes revenue, je ſuis content. 


ANGELIQUE. 
Et moi, je ne ſuis pas melancolique. 


LU CIDOR. 
Il eft vrai, je vois avec joie que votre amitie 
repond a la mienne. e 


ANGELIQUE. 


Oui, mais malheureuſement vous n'etes pas de 
notre village, & vous retournerez peut-etre bien- 
tot a votre Paris, que je n'aime gueres. Si j ᷑tois 
à votre place, il me viendroit platst chercher que 
je n'irols le voir. | 


| | LUCTDOR 


Fh! qu ' importe que j y retourne ou non, puiſ- 
45 il ne tiendra qu'a vous que nous y ſoyons tous 
eux ? | | 


* 


ANGE.- 


9 * 


ANGELIQUE. 


Tous deux, Monſieur Lucidor ! Eh mais! 
contez- moi donc comme quoi. 


L UC ID OR: 


Cet que je vous deſtine un mari qui y de- 
meure. | | 


AN OE EIOUR 


Eſt-il 1 poſſible ? Ah! ca, ne me trompez pas 
au moins, tout le cœur me bat; e t· l avec 
vous? 


L U 0 1 D O ö R. 
Oui, Angelique, nous ſommes dans la meme 
maiſon, 


ANGELIQUE. 


Ce n'eſt pas aſſez, je n'olſe encore Etre bien- 
aiſe en toute confiance. Quel homme eſt-ce ? 


L UC I D O R. 
Un homme treès. riche. ; 
ANGELIQU E. 
Ce neſt pas la le principal. Apres: 
L UU 
II eſt de mon age & de ma taille: 


ANGELIQUE. 
Bon, c'eſt ce que je voulois ſgavoir. 


„ ont Gee 
ice caratteres ſe reſſemblent, il penſe comme 
moi. | 
x ANG E- 
FI 


de 


ds 


ANGELIGUER © 


Toujours de mieux en mieux. Que je Vaime» | 


ral ! 
UCD 7 

C'eſt un homme tout auſſi uni, tout auſſi ſans 

facon que je le ſuis. | 
ANGELIQUE. 

Je n'en veux point dautre. 

IL. U 

Qui n'a ni ambition, ni gloire, & qui n'exigera 
de celle qu'il epouſera, que ſon cœur. 

AN GE LIVE, riant. 

Il aura, Monſieur Lucidor, il Vaura; il Va 

dcja; je Vaime autant que vous, ni plus ni moins. 
I. U Gt i. 

Vous aurez le ſien, Angelique, je vous en aſſure; 
je le connois, c'eſt tout comme s il vous le diſoit 
lui-mème. | | 

ANGELIOQUE. 

Eh! ſans doute ; & moi je reponds auſſi comme 
seil Etoit-là. | 
| Jo br G3 O R. | 

Ah! que de Thumeur dont il eſt, vous allez le 
rendre heureux ! 

ANGELIOQUE. 

Ah! je vous promets bien qu'il ne ſera pas 
heureux tout ſeul. 

)))) ICE „ 
Adieu, ma chere Angelique; il me tarde d'en- 


tretenir votre mere, & d'avoir ſon conſentement. 
| 8 Le 
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Le plaifir que me fait ce mariage, ne me permet 


pas de Cifferer davantage ; mais avant que je vous 
quitte, acceptez de moi ce petit preſent de nõce 
que j'ai droit de vous offrir, ſuivant l'uſage & en 
qualite d'ami; ce ſont de petits bijoux que Jai 
fait venir de Paris. 


ANGELIQUE. 


Et moi, je les prends, parce qu'ils y retourne- 
ront avec vous, & que nous y ſerons enſemble ; 
mais il ne falloit point de byoux : c'eſt votre ami- 
tis qui eſt le veritable. 


LUCTDBDQRF 


Adieu, belle Angelique; votre marine tardera 


pas à paroitre. 


ANGEL IOGV ;. 
Courez donc, afin qu'il vienne plus vite. 


e 
1 * - 


SCENE IT. 
ANGELIOQUE, LISETTE. 
LISETTE. 


E H bien, i etes- vous inſtruite? 


A qui vous marie-t-on ? 


ANGELIOQU E. 
A lui, ma chere Liſette, à lui- meme: & je 


l'attends. 


| LISETT I 
A lui, dites- vous? Et quel eſt donc cet homme 


qui s appelle lui par excellence? Eft-ce qu il eſt ici. 


ANG E- 


iP 


Co MED 
ANGELIQUE. 


Et tu as dũ le rencontrer; il va trouver ma 
mere. 
- * S. E TE , 
Je n'ai vi que Monſieur Lucidor, & ce n'eſt 
pas lui qui vous épouſe. 


A 

Et ſi fait; voilà vingt fois que je te le rẽpete. 
Si tu ſęavois comme nous nous ſommes parles, 
comme nous nous entendions bien ſans qu'il ait 
dit; c'eſt moi: mais cela étoit ſi clair, fi clair, fi 
agreable, fi tendre !— 


LFSETY EE 
Je ne Vaurois jamais imagine. Mais le voici 
encore, | 


SCENE X. 


LUCIDOR, FRONTIN, LISETTE, 
 ANGELIQUE. 
EL. U CID OR; 


| J E reviens, belle Angelique; en allant chez 


votre mere, J'ai trouye Monſieur qui arrivoit, & 
Jai cru qu'il ny avoit rien de plus preſſè que de 
vous Vamener; c'eſt lui, c'eſt ce mari pour qui 
vous etes fi favorablement prevenue, & qui, par 
le rapport de nos caracteres, eſt en effet un autre 
moi-meme; il m'a apporte auſſi le portrait d'une 
jeune & jolie perſonne qu'on veut me faire 
Epouler a Paris, 
C 2 (11 


— 
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(11 le lui preſente.} 
Jettez les yeux deſſus: comment la trouvez- 


vous? 


ANGELIQUE, dun air mourant, le repouſſ 
Je ne m'y connois Pas. 


LUC1IDAN 
Adieu, je vous laiſſe enſemble, & je cours 


chez Madame Argante. 


(11 S approche delle. ö 
Etes- vous contente ? 


(Angelique, fans lui repondre, tire la bocte ds 
b:joux, & la lui rend ſans le regarder: elle la met 
dans ſa main; & il Sarrete comme unn, & ſans 
la lui remettre ; apres quoi il ſort.) 


8. E N RL 
ANC ELI QUE, FRONTIN, LISETTE. 


ANGELIQUE, reſte immobile; Liſette tourne 
aulour de Frontin avec ſurpriſe, & Frontim * 
roit embarraſſe. 


FER DO NF AV; 


. I'«tonnante immobilite on. je 
vous vols intimide extremement mon inclination 
naiſſante; vous me decouragez n Wend & 4 
ſens 1 je perds la parole. | 


LISETTE. 


nnd , jeln ts. 


Go I jay. 


5 


COM EDTE - ww”: 
LIS 
Mademoiſelle eſt immobile, vous muet, & moi 
ſtupẽ faite; j'ouvre les yeux, je regarde, & je n 
comprends rien. | 
_ _ANGELIQUE, triſtement. 
Liſette, qui eſt-ce qui Vauroit cru ? 
E18 
Je ne le crois pas, moi qui le vois. 
F RON T I N. 

Si la charmante Angelique daignoit ſeulement 
jetter un regard ſur moi, je crois que je ne lui 
ferois point de peur, & peut- tre y reviendroit- 
elle: on saccoutume aiſement a me voir, j en ai 
Fexperience; eſſayez- en. 

_ ANGELIQUE fans le regarder. 

je ne ſcaurois ; ce ſera pour une autrefois 2 
Liſette, tenez compagnie à Monſieur, je lui de- 
mande pardon, je ne me ſens pas bien, j'étouffe, 
& k je vais me retirer dans ma chambre. 


eee 
SCENE XII. 
FRONTIN, LIS ET TE. 


FRONT IN, d part. 


Mors mérite a manquè ſon coup. 
IIS ET T E, à unt. 
Ceſt Frontin, c'eſt lui-mème. ; 
| C3 FRO N- 


$3 I. E PR EU VE, 


FRONT IN, les premiers mots, à part. 
Voici le plus fort de ma beſogne ici. Ma 
mie, que dois- je conjecturer d'un auſſi langou- 
reux accueil? | ; OR 
(Elle ne repond pas, & le regarde. II continue.) 
Eh! bien, repondez donc. Allez-vous me dire 
auſſi que ce ſera pour une autre fois? 
LIS ET 
Monſieur, ne t'ai- je pas vi quelque part ? 
F RON T-I:N, 
Comment donc! Ne tai-je pas vi quelque 
part? Ce Village- ci eſt bien familier. | 
IL IS ET TE, d part, les premiers mots, 
Eſt- ce que je me tromperois ?— Monſieur, ex- 
cuſez- moi; mais n'avez- vous jamais Ete a Paris 
chez une Madame Dorman ou J'etois ? 


FRONTIN. 
Qu'eſt- ce que c'eſt que Madame Dorman? 
Dans quel quartier? 
e 
Du cots de la Place Maubert, chez un Mar- 
chand de Caffé, au ſecond. N 
| FRONTIN. 

* Une Place Maubert, une Madame Dorman, 
un ſecond! Non, mon enfant, je ne connois 
point cela, & je prends toujours mon caffé chez 
moi. 1 ; 
| IE 

Je ne dis plus mot: mais j avoue que je vous 
ai pris pour Frontin, & il faut que je me faſſe 
R | toute 
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toute la violence du monde pour m'imaginer que 


ce n'eſt point lui. 


FRONT IN. 
Frontin! Mais c'eſt un nom de valet. 


LIE 


Oui, Monſieur, & il m'a ſembls que c'etoit 
toi Que c'etoit vous, dis. je. 


FR O N-EF-I MM, 


Ouoi! toujours des tu & des toi! Vous me 
laſſez a la fin, 


LESES FE. 

Fai tort, mais tu lui reſſembles ſi fort. —Eh'! 
Monſieur, pardon. Je retombe toujours. Quo! 
tout de bon, ce n'eſt pas toi? Je veux dire, ce 
welt pas vous? | | | 

FRONT IN, rant. 

Je crois que le plus court eſt d'en rire moi- 
meme. Allez, ma fille, un homme moins raiſon- 
nable & de moindre etoffe ſe facheroit ; mais je 
ſuis trop au-deſſus de votre mepriſe, & vous me 
divertiriez beaucoup ſi ce n'etoit le deſagrement 
qu'il y a d'avoir une phyſionnomie commune 
avec ce coquin- la. La nature pouvoit ſe paſſer 
de lui donner le double de la mienne, & c'eſt un 
affront qu'elle m'a fait: mais ce n'eſt pas votre 
faute; parlons de votre Maitreſſe. 

LI 

Oh! Monſieur, n'y ayez point de regret; ce- 
lui pour qui je vous prenois eſt un garçon fort 
aimable, fort amuſant, plein d'eſprit & d'une 
tres-jolie figure. | | 


8 FRO N- 
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FN ON Y - 


'  Fentends bien, la copie eſt parfaite. 


LIS 
Si parfaite, que je n'en reviens point, & tu 
ſerois le plus grand maraud.Monſieur, je me 
brouille encore; la reſſemblance m'emporte. 


FRONT IN. 

Ce neſt rien, je commence a m'y faire; ce 
Teſt pas a moi a qui vous parlez. | 
I. IS E. T IX. 


Non, Monſieur, c'eſt à votre copie, & je vou- 
lois dire qu'il auroit grand tort de me tromper; 
car je voudrois de tout mon cœur que ce fut lui; 
Je crois qu'il m'aimoit, & je le regrette. 


FRON TIN. 
Vous avez raiſon, il en valoit bien la peine; 


. (4 part.) Que cela eſt flatteur ! 


ES F 
Voila qui eſt bien particulier: à chaque fois 
que vous parlez, il me ſemble l'entendre. 


FR ON N IN. 


Vraiment, il n'y a rien la de ſurprenant, des 
qu'on ſe reſſemble on a le meme ſon de voix, & 
volontiers les memes inclinations; il vous aimoit, 
dites-vous, & je ferois comme lui, ſans extreme 
diſtance qui nous ſepare., 


TL ISETTE 
Helas! je me réjouiſſois en croyant Tavoir 
retrouve. ; 


FRO Ns 


1 


* 


COME: DF. @ 


FRONTIN, d part, le premier mot. 
Oh'—Tant d'amour ſera recompenſe, ma belle 


enfant, je vous le predis; en attendant, vous ne 


perdrez pas tout, je m'intéreſſe à vous, & je 
vous rendrai ſervice; ne vous mariez point ſans 
me conſulter. | 


T L-1:9;E 1:3 
Je ſais garder un ſecret; Monſieur, dites- 
moi ſi c'eſt toi : 
FRONTIN, en s'en allant. 


Allons, vous abuſez de ma bonté; il eſt tems 
que F me retire; (& apres.) Ouf, le rude al- 
ſaut! | | ; 


SCENE XIII. 


LISETTE, an moment ſeule, 
Me. BLAISE. 


LS FTI 


J E m'y ſuis pris de toutes fagons, & ce n'eſt 
as lui ſans doute; mais il n'y a jamais rien eu 


de pareil: quand ce ſeroit lui au reſte, Maitre 


Blaiſe eſt bien un autre parti, ſi il m'aime. 

Me. B L AIS E. 

Eh! bien, fillette, à quoi en ſuis- je avec An- 

gelique? _ | 
L194” FR 

Au meme etat où vous Etiez tantöt. 


Me, 
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Me. BLA IS E, en riant. 
Eh! mais, tampire, ma grande fille. 


L IS I 
Ne me direz-vous point ce que peut ſignifier 


le tampis que vous dites en riant. 


Me. B L E. 
C'eſt que je ris de tout, mon poulet. 


LISETTE 


En tout cas, j'ai un avis à vous donner; c'eſt 


qu' Angelique ne paroit pas diſpoſee à accepter 


Te mari que Monſieur Lucidor lui deftine, & qui 
eft ici; & que fi, dans ces circonſtances, vous 
continuez à la rechercher, apparemment vous 
Fobtiendrez. p ; * 
Me. BLAISE, triſtement. 
Croyez-vous? Eh! mais tant mieux. 


L-1.S.E + © 6 


Oh! vous m'impatientez avec vos tant-mienx 
fi triſtes, & vos tampis f1 gaillarfls, & le tout en 
m'appellant ma, grande fille, & mon poulet; il 
faut, s'il vous plait, que jen aye le cœur net, 
Monſieur Blaiſe: pour la derniere fois, elt-ce que 
vous m'aimez ? . 

Me. B IL AIS E. 


Il n'y a pas encore de reponſe a ga. 
| „I 
Vous vous moquez donc de moi? 
Me. B LAIS E. 
V'la une mauvaiſe penſée. 
| LISETTE. 


COMED/TE 4» 


„8 4 


Avez-vous toujours deſſein de demander An- 
gelique en mariage ? 


Me. BLAI S E. 
Loe micmac le requiert. 


EFSETF 5 


Le micmac! Et fi on vous la refuſe, en er 
vous fache? 


Me. BLAISE, rant. 
Oui-da. | 7 
LISET.T E, 


En verite, dans Vincertitude ou vous me tenez 
de vos ſentimens, que voulez-vous que je re- 
ponde aux douceurs que vous me dites? Mettez- 
vous a ma place. 


Me. B L A I S E. 
Boutez· vous a la mienne. 


LISETTE- 


Eh! quelle eſt-elle? car fi vous ètes de bonne 
foi, fi effettivement vous m'aimez— _ 


Me. B LA FS E mc. 
Oui, je ſuppoſe =” 
EFSEST TE 


Vous jugez bien que je n'aurois pas le cœur 
ingrat. 


Me. d EE * 


He, he, he—Lorgnez-moi un peu, que je voye 
fi ca eſt vrai. 


LISETTE. 


CT” —T—U NE ꝛ V- 2 — p .Ʒ 
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IIS 
Qu en ferez-vous ? 


Me. BLAISE. 


He, hé.— Je le garde. La gentille enfant! 
Queu dommage de laiſſer ca dans la peine! | 


LIS 


Quelle obſcurite! Voila Madame Argante & 
Monſieur Lucidor; il eſt apparemment queſtion 
du mariage d'Angelique avec I Amant qui lui eft 
venu; ſa mere voudra qu'elle l' pOUuſe, & ſielle 
obeit, comme elle y ſera peut - tre obligee, il ne 
ſera plus nẽceſſaire que vous la demandiez, ainſi 
retirez-· vous, je vous prie. 


Me. B LATE 
Oui, mais je ſis dobligation auſſi de revenir 
voir ce qui en eſt, pour me — a Vave- 
nant. 
LISETT:E,. fark. 
Encore? Oh! votre énigme eſt d'une imperti- 


nence qui m'indigne. 


Me. B LA IS E, riant & Sen allant. 


_ Ceeſt pourtant douze mille francs qui vous 
fachent. | 


LISETTE, le voyant aller. 
Douze mille francs! On va-t-il prendre ce 


qu il dit la? Je commence a croire qu'il y a quel- 


gue motif a cela. th 


SCENE 


_ 6 
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SCENE XIV. 


Mde. ARGANTE, LUCIDOR, 
FRONTIN, LISETTE. 


Mde. ARGANTE, en entrant, d Frontiins 


En Monſieur! ne vous rebutez point; il n'eſt 
pas poſſible qu Angelique ne ſe * il neſt 
pas poſſible. 

| 4 Liſte. . 

Liſette, vous etiez preſente quand Monſieur a 
vu ma fille; eſt-il vrai qu'elle ne l'ait pas bien 
rec? Qu a-t-elle donc dit ? Parlez; a-t-il lieu 
de ſe plaindre? | 


UTSETTE 


Non, Madame, Je ne me ſuis point appergiie 
de mauvaiſe reception ; ; il n'y a eu qu'un etonne» 
ment naturel a une jeune & honnete fille, qui ſe 


trouve, pour ainſi dire, marièe dans la minute; 
mais pour le peu que Madame la raſſure & Sen 
mele, il n'y aura pas la moindre difficulte. 


Er 
Liſette a raiſon, je penſe comme elle. 


Mde. ARG ANT. 


Eh! ſans doute; elle eſt ſi jeune & ſi innocente! 


FUN 


Madame, le mariage en impromptu étonne 
Iinnocence, mais ne l'afflige pas, & votre fille eſt 
allee ſe trouver mal dans fa chambre. 


Mde. 


f1 
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Mde. ARGANT E. 8 
Vous verrez, Monſieur, vous verrez.— Allez, 
Liſette, dites- lui que je lui ordonne de venir tout 
à Fheure. Amenez la ici; partez. 


A Frontin. 


II faut avoir Ia bonté de lui pardonner ces 


premiers mouvemens.-la, Monfieur; ce ne ſera 
rien. 
| Liſette ſort; 
F RON TI Nr 


Vous avez beau dire, on a eu tort de m'exs 
poſer a cette aventure- ci; il eſt facheux à un 
galant homme, a qui tout Paris jette ſes filles a la 
tete, & qui les refuſe toutes, de venir lui-meme 
eſſuyer les dedains d'une jeune citoyenne de vil- 


lage, à qui on ne demande preciſement que fa fi- 
gure en mariage. Votre fille me convient fort, 


& je rends 8 2 mon ami de me [avoir rete- 
nue; mais il falloit, en m'appellant, me tenir ſa 


main fi prete & ſi diſpoſèe, que je n'eufſe qu'à 


tendre la mienne pour la recevoir; point d'autre 
ceremonie. 
LUCIDOR. 
Je n'ai pas di deviner l'obſtacle qui ſe pre- 
ſente. 
Mde. ARGANT-E: 


ft ; « ; : Ea 
Eh! Meſſieurs, un peu de patience; regardez-la 


dans cette occaſion-ci comme un enfant. 


SCENE 


al 


COME D:1 Kc -- af 
SCENE XV. 


LUCIDOR, FRONTIN, ANGELIOUE, 
ISE TTR, Mde. ARGANTE. 


Mde. ARGANTE. 


A PPROCHEYZ, Mademoiſelle, approchez - 


n'etes-yous pas bien ſenſible a Vhonneur que 
vous fait Monſieur, de venir vous Epouſer mal- 
gre votre peu de fortune, & la mediocrite de 


votre etat ? | 
| EFRON T I 

Rayons ce mot d'honneur, mon amour & ma 
galanterie le defaprouvent. | 


Mde. ARGANTE. 
Non, Monſieur, je dis la choſe comme elle 
eſt. Repondez, ma fille. 


| ANGELIQUE. 
Ma mere— 
Mde. ARGANTE. 
Vite donc. 
FRONT 1 


Point de ton d'autorite, ſinon je reprends mes 
bottes & monte a cheval. 
(a Angelique, ) 
Vous ne m'avez pas encore regards, fille aim 


able; vous n'avez point encore vi ma perſonne ; 
vous 


9 > 


ow. _ 8 


IE PRE U V E. 
vous la rebutez ſans la connoitre; voyez- Ja pour 
la juger. 
AN G EL I 2 U E. 
Monfeur— 
Mde. ARGANTE. 


Monſieur, ma mere, levez la tete. - 


| FRONT IN. 
Silence, maman, voila une reponſe entamee. 


LIS E T N 


Vous Etes trop beureuſe, Mademoiſelle; il 


faut que vous ſoyiez nee coeffee.. 


A NGELIQUE, vivement. 
En tout cas, je ne ſuis pas nee babillarde. | 


FRON TIN. 


Vous n'en étes que plus rare; allong, Made- 


moiſelle, reprenez haleine, & prononcez. 
Mde. AR G A N T * ; 
Je devore ma colere. : 
LUC I4FOR. 
Que je ſuis mortifie! _ | 
FRONT IN, 4 Angelique, 
Courage; encore un effort pour achever. 


ANGELIQUE. 
Monſieur, je ne vous connois Poms 


F RON TIN. 


La connoiſſance eſt ſi- tõt faite en Age, c'eſt 
un pay's ou Yon va i vite — 


Wide: 


rex 
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CoOo' ELSE . 4 
Mde. ARGANTE 
Comment, etourdie, ingrate que vous tes. 


FRONT IN. 


Ah! ah! Madame Argante, vous avez le dia- 
logue d'une rudeſſe inſoutenable. 


| Mde. ARE ANT 


1 ſors : je ne pourrois pas me retenir; mais 
je la deſherite, ſi elle continue de rẽpondre auſſi 
mal aux obligations que nous vous avons, Meſ- 
ſieurs. Depuis que Monſieur Lucidor eſt ici, 
ſon ſejour n'a &te marque pour nous, que par des 
bienfaits. Pour comble de bonheur, il procure 
à ma fille un mari tel qu'elle ne ꝑouvoit pas leſ- 
perer, ni pour le gems ni pour le rang, ni pour 
le mérite 


| 
| 
1 
1 
1 
1 
| 
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eee 0 WA NDS | 
Tout doux; appuyez legerement ſur le dernier. 
Mde. ARGANTE, en Sen allant.  _ | | 
Et merci de ma vie, qu elle en ou je la 
renonce. 


retten 


S XVI. 


LUCIDOR, FRONTIN, ANGE- g 
LI QUE, LISETT EZ. 
SE TEIL 


— — — n ay — — 93g Pat —_ 
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Ex N verits, Mademoiſelle, on ne ſcauroit vous 
excuſer. Attendez-voun qu'il vous vienne un 
Bains * 


9 FR ON. 
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50 ILE PRE Uk, 
| FRONTI N: 


Sans vanité, voici mon apprentiſſage en fait de 


refus ; je ne connoifſois pas cet affront-là. 


LU CID OR. 


Vous ſcavez, belle Angelique, que je vous ai 
d'abord conſulte fur ce mariage ; Je n'y al penſe 
que par zele pour vous, & vous m'en avez park 
ſatisfaite. 


ANGELIQUE. 


= 


Oui, Monſieur, votre zele eſt admirable; ceſt 


la plus belle choſe du monde: j'ai tort; je ſuis 
une étourdie; mais laiſſez-moi dire. A cette 
heure que ma mere n'y eſt plus, et que je ſuis un 
peu plus hardie, il eſt juſte que je parle à mon 


tour, & je commence par vous, Liſette; c'eſt que 


je vous prie de vous taire, entendez-yous ? Il n 7 


a rien ici qui vous regarde: quand il vous viendra 


un mari, vous en ferez ce qu il vous plaira, ſans 
que je vous en demande compte, & je ne vous 
dirai point ſottement, ni que vous Etes nee coef- 
fee, ni que vous Etes trop heureuſe, ni que vous 


attendez un Prince, ni d autres propos auſſi ridi- 


cules que vous m'avez tenus, fans ſcavoir ni quoi, 
ni qu eſt- ce. 


FRON TIN. 
Sur ſa part, je devine la mienne. 
 ANGEELIQUE. 


La vetre eſt toute prete, Monſieur. Vous 
'Etes honnete homme, n eſt- ce pas ? 


ERONTIN. 
_ Ceſt. en quoi je brille. 
jk ANGELIQUE. 


Vous! ne vroudrez pas cauſer ou chagrin a une 


fille 


of 


A kb „ 


us 
ef- 
us 
di- 


oi, 


ous 


fille 
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fille qui ne vous a jamais fait de mal; cela ſeroit 
cruel & barbare. | 


FR ON Þ EN. 


Je ſuis I homme du monde le plus humain; vos 
pareilles en ont mille preuves. 


ANGEL I 2 UE. 

C'eſt bien fait; je vous dirai donc, Monſieur, 
que je ſerois mortifièe si falloit vous aimer; le 
<ceur me le dit, on ſent cela, non que vous ne 
ſoyiez fort aimable, pourvu que ce ne ſoit pas 
moi qui vous aime: je ne finirai point de vous 
louer quand ce ſera pour un autre; je vous 
prie de prendre en bonne part ce que je vous 
dis-Ia; j'y vais de tout mon cœur: ce neſt pas 
moi qui ai été vous chercher une fois; je ne ſon- 
geois pas a vous & ſi je Vavois pi, il ne men auroit 
pas plus coùté de vous crier: Ne venez Pas, que 
de vous dire : Allez-vous-en. 


SENS N. 
Comme vous me le dites. 


ANGELIOQUE. 


Oh! fans doute, & le plutot ſera le micux. 
Mais que vous importe.? Vous ne manquerez 
pas de filles; quand on eſt riche, on en a tant 
qu'on veut, à ce qu on dit, au lieu que naturelle- 
ment je n'aime pas Fargent; j aimerois mieux en 
donner que d'en prendre; c'eſt-là mon humeur. 


ä N 

Elle eſt bien oppoſce 2 la mienne. A quelle 
heure voulez- vous que je parte? | 
| ANGELIOQUE. 


Vous &tes bien honnète; quand il vous plaira, 
D 2 | Je 


— — — ͤ — — — —>. ; 
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3 | L'EPREUVE, 


Je ne vous retiens point ; il eſt tard à cette heure, 
mais il fera bean demain. 


FRONT I N, & Lucidor. 


Mon grand ami, voily ce qu'on appelle un 
conge bien conditionne, & je le regols, ſauf vos 
conſeils, qui me regleront_Ia deſſus cependant ; 
ainſi, belle ingrate, je ditfere encore mes der- 
niers adieux. 


AN ELIe UE. 


Quoi, Moyfieur, ce n'eſt pas fait | ? Pardt vous 
avez bon courage! 


8 (Et quand il ęſt parti. ) 


Votre ami n'a gueres de cœur, il me demande 
A ee heure il partira, & il reſte. 


eke kee br tri 


8 Cc E N E Vn. 
LUCIDOR, ANGELIQUE, LISETTE. 
It U C 1 D 0 R. | 


| 1 L n mn pas fi_aiſe de vous quitter, Kligetique - 


mais je vous debarraſſerai de lui. 


SITES 
Quelle perte! Un homme qui lui faiſoit ſa for- 
tune! 


* 


Ee 


HV ya des antipathies inſurmontables; ſi Ange- 
lique 


© 4 4s i PR P 


CO M U 


lique eſt dans ce cas. là, je ne m'etonne point de 
ſon refus, & je ne renonce pas au projet de Tetablir 


avantageuſement. | 
ANGELFOUE. 
4 ; Eh! Monſieur, ne vous en melez pas. II y 


a des gens qui ne font que nous porter guignon. 
LU; OI DON 


Vous porter guignon avec les intentions que 
Jai ! Et qu'avez- vous a reprocher a mon amitie? 


ö 5 ANGELIQUE, à part. 
Son amitie? Le méchant homme! 


LIDO 


E Dites-moi de quoi vous vous plaignez ! 
N. GELI QUE. | 

Moi, Monſieur, me plaindre ? Et qui eſt ce 
qui y ſonge? Ou ſont les reproches que je vous 
fais? Me voyez-vous fachee ? | Je ſuis tres-con- 
tente de vous; vous en agiſſez on ne peut pas 
mieux: comment donc? vous m'offrez des maris 
tant que Jen voudrai, vous m'en faites venir de 
; | Paris, fans que j'en demande; y a-t-il rien de 
plus obligeant, de plus officieux ? Il eſt vrai que 
je laife-la tous vos mariages! mais auſſi il ne ſaut 
| pas croire, a cauſe de vos rares bontes, qu'on 
qc ſoit obligee, vite & vite, de ſe donner au pre- 
mier venu que vous attirerez de je ne ſcai on, & 
qui arrivera tout botte pour m'epouſer ſur votre 
parole? il ne faut pas croire cela. Je ſuis fort 


hb £4 a iid 
- N 


8 reconnoiſſante; mais je ne ſuis pas idiote. 
: TT +L:U,C-100R 
Quoi que vous en diſiez, vos diſcours ont une 
55 | | | D 3 aigreur 


„ 
» 


. 


| aigreur que je ne [cas 3 a quoi attribuer, & que je 
ne merite 2 98 


LIS 


Ah! jen ſeal bien la cauſe, moi, fi je voulois 
parler. | 


ANGELIQUE. 


Hem ! Qu'eſt-ce que c'eſt que cette ſcience, 
que vous avez? Que veut-elle dire? Ecoutez, 
Liſette, je ſuis naturellement douce et bonne; 
un enfant a plus de malice que moi; mais ſi vous 
me fachez, vous m'entendez bien, je vous pro- 
mets de la rancune pour mille ans. 


LILO. DU 


Si vous ne vous plaignez pas de moi, reprenez 
donc ce petit preſent que je vous avois fait, & 
que vous m' avez rendu ſans me dire pourquoi. 

8 ANGELTOQUE. 


Pourquoi? c'eſt qu'il n'eſt pas juſte que je Vaye. 
Le mari & les bijoux etoient pour aller enſemble, 
EK en rendant Fun, je rends l'autre. Vous voila 
bien embarraſſé; gardez cela pour cette char- 
mante beauté donc on vous a apporte le portrait. 


- FUO 1708 
Je lui en trouverai d'autres; reprenez ceux-ci. 
ANGELIQUE. 


Oh! quelle garde tout, "Monheur, je les jette- 
YOIS. 


LSE 1 1 E. 
Et moi je les ramaſſerai. 


LUCI- 


I- 


C. O M ED 1. 
L UCI DORA. 
Ceſt- a- dire, que vous ne voulez pas que je ſonge 
a vous marier, & que malgre ce que vous m'avez 


dit tantot, il y a quelque amour ſecret dont vous 
me faites myſtere. 


ANGELIQUE. 

Eh! mais, cela ſe peut bien; oui, Monſieur; 
voila ce que c'eſt ; jen ai pour un homme d'ici, 
& quand je n'en aurois pas, j'en prendrois tout 
exprès demain pour avoir un mari à ma fantaiſie. 


SCENE XVIII. 


LCOCIDOR, ANGELIOUE, LISETTE, 


Me. B I. A 18 
Me. B I. A1 8 E 


J E requiers la parmiſſion d'interrompre pour 
avoir la declaration de voute darniere volonte. 
Mademoiſelle, retenez- vous voute amoureux nou- 
viau venu? 
| ANGELIQUE. 
Non, laifſez-moi. | 
| Me. BLAISE 
Me retenez-vous, moi? 
| ANGELIOQOUE. 
Non. 3 
Me. B L AIS F. 
Une fois, deux fois, me voulez- vous? 


D 4 ANCE 
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56 C 
ANGELIQUE. 
_ L'inſupportable homme! 
L :1-S$-8Þ TE. 
Etes-vous ſourd, Me. Blaiſe ? Elle vous dit 
que non. | 
Me. BLAISE, 2 Liſette. ' 
Oui, ma mie. Ah! Ga, Monſieur, je vous 
prends a temoin comme quoi je I'aime, comme 
uot alle me repouſſe, que fi alle ne me prend 
pas, C'eſt ſa faute, & que ce n'eſt pas ſur moi 
qu'il en faut jetter Vendofle. : 
(A Liſette, d part.) 
Bon-jour, poulet. 
(& puis d tous.) 


Au demeurant, ca ne me ſurprend point: Ma- 
demoiſelle Angelique en refuſe deux; alle en re- 
fuſeroit trois, alle en refuſeroit un boiſſieau; il 
n'y en a qu'un qualle envie ; tout le reſte eſt du 
fretin pour alle, hormis Monſieur Lucidor, que 
J ons devine pres le commencement. 


ANGELIQUE, outree. 
Monſieur Lucidor ! | 
Me. ... - 


Li-meme, n'ons-je pas vi que vous pleuriez 
quand il fut malade, tant vous aviez peur qu'il 
ne devint mort? 

ide. 

Je ne croirai jamais ce que vous dites-la. An- 

gelique pleuroit par amitie pour moi. 
8 ANG E- 


2 


Ci0 NM DEF. 57 
ANGELIQ UE. 


Comment! ne le croyez pas, vous ne ſeriez 
pas un homme de bien de le croire. M'accuſer 
d'aimer a cauſe que je pleure, à cauſe que je donne 
des marques de bon cœur? Eh! mais, je pleure 
tous les malades que je vois; je pleure pour tout 
ce qui eſt en danger de mourir. Si mon oiſeau 
mouroit devant moi, je pleurerois. Dira-ton 
que j ai de amour pour lui? 
ITE 


Paſſons, paſſons la-deſſus; car a vous parler 
franchement, je Vai cra de meme. 


ANGELIQUE. 


Quoi! vous auſſi, Liſette? Vous m'accablez, 
vous me dechirez. Eh! que vous aid je fait? Quoi, 
un homme qui ne ſonge point à moi, qui veut me 
marier a tout le monde, je Vaimerols, moi, qui ne 
pourrois pas le ſouffrir $11 m'aimoit ? moi qui.at 
de [inclination pour un autre? J'ai donc le cœur 
bien bas, bien miſerable ! Ah! que I Tha qu'on 
me fait m'eſt ſenſible! | 
LUC TD OR. 
Mais en verite, Angelique, vous n'tes pas rai- 
ſonnable ; ne voyez-vous pas que ce {ont nos pe- 
tites converſations qui ont donnè lieu à cette folie 
qu'on a revee, & quelle ne merite pas votre atten- 
tion? 
| ANGELI QUE. 


Utlas ! Monſieur, c'eſt par diſcretion que je 
ne vous al pas dit ma penſece ; mais je vous aime 
ſi peu, que ſi je ne me retenols pas, je vous 
hairois depuis ce mari que vous avez mande de 
Paris. Oui, Monſieur, je vous hairois : Je ne 


ſęais trop meme fi je ne vous hais pas; je ne 
vou- 


a AL!EPREVU VE; 
voudrois pas jurer que non, car j avois de Vami. 
tis pour vous, & je nien ai plus. Eſt-ce là des 
diſpoſitions pour aimer ? | 

> LH V-C-F-D/OR-:.. 


Je ſuits honteux de la douleur on je vous vois. 
Avez vous beſoin de vous defendre ? Des que 
vous en aimez un autre, tout n'eſt i] pas dit ? 


Me. B L AES. E. 
Un autre galant? Alle feroit morgue bian en 
peine de le montre. 
ANGELIQUE. | 
En peine! He! bien, puiſqu'on m'obſtine, c'eſt 
juſtement lui qui parle, cet indigne. 
LUCIDOR. 
Je Yai ſoupgonne. | 
Me. B L AIS E. 
Moi! | | 5 
LIS ET T 77 
Bon! Cela n'eſt pas vrai. 
| ANGELI QUE. 
Quoi, je ne ſcai pas Vinclination que J'ai ? Oui, 
c'eſt lui; je vous dis que c'eſt lui. | 
Me. BLATSE. 


A ca Mademoſelle, ne badinons point, ca na 
ni rime ni raiſon. Par votre foi, eft-ce ma par- 


ſionne qui vous a pris le cœur? 


ANGELILUE. 
Oh! je Lai aſſez dit. Oui, c'eſt vous, malhon- 
neéte que vous Etes: fi vous ne m'en croyez pas, 
je ne m'en ſoucie guères. 4 1 
1 - 


c O ME DI E. «9 
Me. B L AI 
Eh mais, jamais voute mere n'y conſentira. 


ANGELIOQUE. 

Vraiment je le ſgai bien. 

Me N 

Et pis, vous mavez rebute dabord; Jai 
compte la- deſſus, moi; je me fis arrange autre- 
ment. 

5 ANGELIQUE. 

He! bien, ce ſont vos affaires. 

Me. B L AIS E. 

On n'a pas un cœur qui va & qui viant comme 
une girouette; faut etre fille pour 9 On ſe 
fie 2 des refus. | 

ANGELIQUNUE.: 
on accommodez-vous, benet. 


Me. B L AIS E. 
Sans compter que je ne ſis pas riche. 


UU 


Ce n'eſt pas- la ce qui embarraſſera, & j appla- 
nirai tout; puiſque vous avez le bonheur d'etre 
aime, Me. Blaiſe ; je donne vingt mille francs en 
faveur de ce mariage ; je vais en porter la parole 
2 Madame Argante, & je reviens dans le moment 
vous en rendre la reponle. 


ANGELIQUE. 
Comme on me perlſecute !. 


LUCGIDOR. 


Adieu, Anglique ; j aurai enfin la 3 
de 


60 L'EPREVVE, 
de vous avoir mariee ſelon votre ccur, quelque 
choſe qui m'en coũte. | 


ABD GELIOUTR. 


Je crois que cet homme: la me fera mourir de 
W 8 


O οοοοοοοοοοοοοοοοοοοοοοο 
NR vi 


Me. BL AIS E, ANGELIOQUE, 
I. IS ET T E. 


1. 18 E T E. 


E Monſieur Lucidor eſt un grand marieur 
de filles! A quoi vous ee vous, Me. 
Blaiſe? l 

Me. BL AIS E, apres avoir E ; 
Je dis qu'ous Etes toujours bian jolie, mais que 
ces vingt mille francs yous font grand tort. 


e EAS ENTE. 
Hum, le vilain procede! | 
AN GELIOQUE, dun air languiſſant. 


Eſt· ce que vous W quelque deſſein pour 
elle? 


Me. B L AIS E. 
Oui, je n'en fais pas le fin. 


ANGELI QUE; languiſſante, 
| Sur ce pied. la, vous ne maimez pas. | 


Me. 


C:O MEE DL. 61 


Me. BLAISE. 
Si fait da, ca m'avoit un peu quitte ; mais * 
vous raime cherement à cette heure. 
ANGELIQUE, toujours languiſſante. 
A cauſe des vingt mille francs? 


Me. B L AIS E. 
A cauſe de vous, & pour amour deux. 


ANGELIOQUE. 


Vous avez donc intention de les recevoir ? 
Me B L Ai S E. 


| Pargu&! A voute avis? 


ANGELIQUE. 


Et moi je vous declare que fi vous les prenez, 
Je ne veux point de vous. 


Me. I l f K 
En veci bian d'un autre! | 
© ANGELIQUE. 


Il y auroit trop de lachete & vous de prendre de 
argent d'un homme qui a voulu me marier à un 
autre; qui m'a offenſee en particulier, en croy- 
ant que je Laimois, & qu on ink que j'aime moi- 
meme. 

L IS E T. 1 


Mademoiſelle a raiſon; j gpprouve tout- à fait ce 
qu'elle dit Ia, | | 
Me. B L AI S E. 

Mais acoutez done le bon ſens : fi je ne prends 
pas les vingt mille francs, vous me pardrez, vous 
ne m'aurez point, voute mere ne voura point de 


moi. 
ANG E- 


6 L'EPREUVE, 


ANGELIQUE. 


HE! bien, fi elle ne veut POW de vous, je vous 
laiſſerai. 


Me. BLA I 8 E. inquiet. 
Eſt- ce votre dernier mot? 
ANGELIQUE. 
Je ne changerai e 
Me. B LA 1:S E. 
Ah! me vela biau gargon ! 


SCENE XX. 


LUCIDOR, M. BLAISE, ANGELIQUE, 
7 LISETTE. 


LUCIDOR. 


Vo OTRE mere conſent à tout belle Angeli- 
: ; Jen ai fa parole, & votre mariage avec Me. 
Blaife eft conclu, moyennant les vingt mille francs 
que je donne. Ainſi vous n avez qu'a venir tous 
deux len remercier. 


Me. BL AIS E. 


Point du tout; il y a un autre vartigo qui la 
tiant; alle a de! averſion pourle magot des vingt 
mille francs, à cauſe de vous qui les delivrez : alle 

ne veut point de moi {i je les Fa & je veux 
du magot avec alle. 


AN G E- 


C Ok ALE © 
ANGELIQUE, sen allant. 


Et moi je ne veux plus de qui ce ſoit au 
monde. 


LU GID © 
Arretez, de grace, chere Angelique; laiſſez- 
nous, vous autres. : 


Me. BLAISE, prenant Liſette. 
( ſous le bras; d A. Lucidor.) 
Nout premier marchè tiant- il toujours? 
LU CID OR. 
Oui, je vous le garantis. 
Me. B L AIS E. 


Que le Ciel vous conſerve en joie! Je vous 


fiance donc, fillette ? 


— 


S CEN E XXI. 


' LUSIDOR, AN GELI QUE. 
I. UCEmOR. 


Vo Us pleurez, Angelique? 
ANGELIQUE. 


C'eſt que ma mera ſera fachee ; & puis Jai eu 


aſſez de confuſion pour cela. 


e i 
A Vegard de votre mere, ne vous en inquietez 


Pas 


64 LEPREUVE, 


e la calmerai; mais me laiſſerez vous la 
douleur de n'avoir pi vous rendre heureuſe? 


, ANGELIQUE: 

Oh! voila qui eſt fin, je ne yeux, rien d'un 
homme qui m'a donné le rehom que Je Paimois | 
toute ſeule. bs: 

"LM." CIDOR. 

Je ne ſuis Pim f 4 auteur des on qu on a eu 

la- deſſus. : £723 | 


A N GE d 1 10 U E. 

On ne m'a point entendu me vanter que vous 
maimiez, quoique je Jeuſſe pù croire aufſi- bien 
que vous; apres toutes les amities & toutes les 
manieres que vous avez eues pour moi depuis 
que vous etes ici: je nat pourtant pas abuſe de 
cela: vous n'en avez pas agi de meme, & je ſuis 
la dupe de ma bonne foi. 


LUCIDDE 


Quand vous auriez penſe- que je vous aimois, 
quand vous m'auriez crit penetre de l'amour le 
plus tendre, vous ne vous ſeriez pas trompee. ,, 


( Angelique i ici redouble ſes pleurs, & ſanglote da- 
dantage. . 


LUCID OR, continue. 
Et pour achever de vous ouvrir mon cœur, 
je vous avoue que je vous adore, Angelique. 
„ ANGELIQUE., 6 bn. 
Je wen ſais rien; mais ſi jamais je viens & 
aimer quelqu'un, ce ne ſera pas moi qui lui cher- 


cherai des filles en mariage je le laiſſerai plutot 
mourir garcon. 


LU CI- 


J. U<C:F D OR 
Helas ! Angelique, ſans la haine que vous 
m'avez declare, & qui m'a parue, fi. vrai, fi natu- 


turelle, j'allois me propoſer moi- meme. Mais 
qu'avez-· vous donc encore a ſoupirer? 


ANGELLIQUE.. 
Vous dites que je vous hais ; nai-je pas rai- 
ſon? Quand il n'y auroit que ce portrait de Paris 
qui eſt dans votre potbee .... 
u IN a , Y rnd in 
Ce portrait n'eſt qu'une feinte; c'eſt celui d'une 
ſeur que j ai. | _ 
"ANGELIQUE:- 
Je ne pouvis pas deviner. | 
{LUCID OR. | 
Le voici, Angelique, & je vous le donne. 
FBF +. 
Qu' en ferai-je, fi vous n'y &tes plus? Un por- 
trait ne guerit de rien. 
ene , RIDE, 


Et fi je reſtois, fi je vous demandois votre 
main; ſi nous ne nous quittons de la vie? 


ANGELIQUE. 
| Voila du moins ce qu'on appelle parler cela. 
e 
Vous maimez donc? 885 
| E A ANGE- 


@ ITL RRE MWV Z., 
ANGELIOVW E. 
Ai je i jamais fait autre choſ ? 
LU CIDOR, je mettant tout d gſait 4 eue. 
Vous me ite Angelique. 18 


s 0 81 N E XXII. mY dernivie. 
Cows 5 les Afteurs qui arrivent avec Mapanc 
tir 5 411499 9 9 Ax C ANT. 5 A % * : 


2 14 


Mae.) ARGANTE. 


Ht: bien, Monficur: mais que vois 'fe 2 
Vous res aux genoux de ma fille je penſe ? 
+ S LU C1 DOOR. foo; 3 
Oui, Madan & je I'spoule des aujourd' ai 
fi \ vous Y con entez. | 
"*Mde. ARC ANT E, clarme, 


Vraiment, que de reſte, Monſieur, c'eſt a 
de Ihonneur à nous tous, -& il ne manquera rien 
d la joye où je ſuis, ſi Monſieur, '(montrafit Fron- 
tin. ) qui eſt votre ami, demeure auſſi le hõtre. 


FRN TIN. 
Je ſuis de ſi bonne N que ee ſera 
A 


moi qui vous verſerai a boire a ta 


ot A Liſette ) 


Ma Reine, puiſque vous aimiez tant Frontin, 
& que je lui reſſemble, ai envie de [etre, 


LISET TE 


G0 M E 
LITE 
aln, je tentends bien, męis fu es 


4h! 


trop tard. 


* 


Me, 


4 


B L A 1 $ 5 8 


* ne pouvons nous aui: il y A P Penn, Ane 5 


francs * nous nirent. Ma 
„en ne 081 
ae ee, e GAN I 9 
” Que Fgnike donc cela? 1 33 l ed 

. 2 Wo e 
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e vous Texpliguert tout à Vheure;;- -quion 


faſle n les violons du Village, & que Is * 


nge ea pan {es . | 
v ' * 1 1 
A+ A: wy 3 . BE 5 £ 179 * 
a * 
1 : 4a. FEI & £4 N . 11 os wat 1 1 1! H: F 
4 f ; ' : * : * * i” 
* A 25 : Wes 
n 4 
x Z x ; . 
p & * dS I {a % £ : +4 * 14 
1 5 I” 4 4 . + SS * . * 4 
* on "> Es} 44> K+ E | £% - N + - 
＋* : % 
A 19 ” 04 Ef - s of 
1 - * 93 9 * — . = 46TH 15 
of ' g 4 BE. } d * 1 
1 3 414 * ** 3174 * * : * 
of 7 74. 
* L0G ©, = 
1 94 1 q „ 
® 4 ho £4.58 as 14 240 34 13 0 
” 1 1 ” y 2 ; * X 2 OO + 
a a ' ; n 1 4,8 wh; "We + 4% * a . * 
40 1 24 * £ 4“ + PRs | * 3 * ef 
4 i : : 0 7 : 1 _ et 
4 4 + * Fd L% 4 U ＋ FT + N fx» 
: , 1 a K 14 
1 47 93 +. . C 
2 9 5 * 4.4 „ i - 4 v p 
5 4 * 7 
% % 
. | j * f 
— o — 7 # 1 1 * 
. * 
1 ' ” * 
0 q *; s 4 ba. 
£ 5's L * : + * 5 1 
; * 
\ 7 ' : L 5 * 
* 9 * 32 1 
- 
= 
* * 
* „ 
x , 
* % 
F g * + 41414 
17 25 F 
8 8 
» 1 of 1 * * * 
5 5 d *<. mY r FE” * * 4 
« { s . S 4 & 2.4 0 £ p TE 
. "ey *. * 
* ; 
6 * 1 * 
4 — 2 n 4.4 . 4 & Th 4 9 18 1 I 
3 ” * TY " 
wy | b # . * Ss #4 N * 4 
1 > 4 
' 1 . 17 75 wu 
2 * ** + & E 4 2 1 "5 * 1931 : 111 
% 
* 
7 
% 


\ 0 , A * 4. % L * 4 11 | 0 9 5 
—— ——X— —ͤ——ᷣ——4 . ——ͤ— 


ADVERTISEMENN 


JuzsckIBERS to CIxcuLA TIN G LiBrkARIEs will 
be better accommodated by ſubſcribing to HOOK - 
' HAM's LIBRARY, New-Bond Street, Corner of Bru- 
ton Street, than at any other Public Library in Exo- 
LAND ; as, Excluſive of his very extenfive and valu- 
able Collection of Engliſh, French, and Italian Books, 
Annual Subſcribers, at Two Guineas, will have 
2 Books at'a Tims when In Town, and Twenty _ 
zn the Country; alſo every Book they defire in Quarto, 
Octavo, and bot bought Were their Vie if 
not in his Catalogue; Annual Subſeribers, at One 
Guinea, will have Six Books when in Town, and 
Ten in the Country: New Plays and Pamphlets, and 
all the New Publications in general, that may appear 
either in London or Paris, as ſoon as poſſible; Sub- 
cribers at Sixteen Shillings a Year, will find the 
teſt Variety of Entertainment and Improvement, 
y ſubſcribing as above. 5 


Whereas Subſcribers to Circulating Libraries fre- 


quently complain of not having the Books they want; 


io obviate this, the Proprietor engages to purchaſe a 
ſufficient Quantity of New Books, and to conſult the - 
onvenience and Pleaſure of the Subſcribers in every 

ReſpeCt ; but, as a quick Circulation is one great Means 

to accompliſh ſo 'delirable a Odject, the Proprietor 

finds it neceſſary ta” requeſt an exact Obſervance of 
the Conditions, particularly thoſe which relate to the 

Jofing and damaging of Books, or keeping them be- 

yond the Time allowed. 


N. B. Annual Subſcribers, at One or Two Guineas 
have the Uſe of the Foreign Journals, and the great- 
eſt Collection of Foreign Books, that can be found 


in any other Circulating Library in the Kingdom. 


